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Duhamel du Monceau a marqué l’histoire de l’agriculture, de la forêt, de la marine, de la pêche et
des sciences depuis plus de 250 ans en France, en Europe et dans le monde. Il a consacré sa vie
à ces secteurs essentiels de l’économie de son époque. Son œuvre est considérable par son
universalité et la rupture épistémologique qu’elle constitue. Souvent oubliée parce qu’elle a été
écartée par ceux que la science a fait avancer à grand pas au cours des XIXe et XXe siècles, elle
n’en constitue pas moins un fondement quelquefois critiquable mais souvent magistral pour les
forestiers. Ces derniers ne peuvent ainsi rester insensibles devant celui qui est reconnu comme le
père de la sylviculture.
La promotion de ces secteurs en pleine rénovation au XVIIIe siècle a aussi constitué une référence
essentielle pour les institutions de la monarchie. Il sera fait ici une place prépondérante à l’œuvre
de Duhamel à travers quelques étapes importantes de sa biographie et à ses ouvertures sur la
recherche qui sont toujours d’actualité à la fin du XXe siècle.
BIOGRAPHIE SOMMAIRE ET ANALYSE DE L’ŒUVRE
Henry-Louis Duhamel naquit en 1700 à Paris. Fils d’Alexandre seigneur de Denainvilliers et d’Anne
Trottier, il est aussi le descendant d’un gentilhomme hollandais qui se fixa en France vers 1400.
Après une longue vie de travail sans relâche, Henry-Louis Duhamel seigneur de Monceau de Vrigny,
inspecteur général de la marine, pensionnaire botaniste puis membre de l’Académie royale des
Sciences, membre de l’Académie de la Marine, mourut à Paris le 28 août 1782. Il laissa à ses
contemporains une œuvre exceptionnelle qui lui valut de nombreux titres fort enviés. Associé libre
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de la Société royale de médecine, membre de la Société royale de Londres, des académies de
Saint-Petersbourg, Stockholm, Edimbourg, Palerme, Padoue, de l’Institut de Bologne, de la Société
d’Agriculture de Paris, de celles de Leyde et de Padoue, il multiplia de façon étonnante les contacts
et les motivations dans un grand nombre de disciplines de la science et de l’art des métiers. Enfin,
par-delà les guerres et les rivalités, il possède une dimension européenne qui lui valut l’estime de
nombreux grands de cette époque, même si ceux-ci n’étaient pas tous des despotes éclairés.
Bref, de nombreuses références ponctuent le long itinéraire d’un homme à la vie bien remplie à
Paris, dans les ports maritimes, à Orléans, puis passant à maintes reprises dans le Pithiverais, son
fief privilégié, lieu d’expérimentations et de réflexions. « Duhamel est un homme de notre terroir »
écrit Françoise Coqblin (1). Il y revient, à Denainvilliers, à Vrigny ; il a besoin d’être au contact des
réalités de la vie, de la nature, de la terre, où vivent des hommes le plus souvent misérables, alors
qu’il lui aurait été facile d’imiter nombre de ses contemporains attirés par les salons parisiens à la
mode. C’est donc dans le Loiret qu’il passera la plus grande partie de sa vie, même si ses fonc-
tions le conduisent dans les arsenaux, en mer sur les bateaux pour étudier avec passion mais aussi
avec discernement le renouvellement de la flotte toute de bois, de cordages et de voiles. Enfin, il
nous faut évoquer ses retours en raison de sa fidélité à sa famille et à son frère Alexandre. Ce
dernier contribua vraisemblablement à la rédaction de ses ouvrages : n’est-il pas fait d’ailleurs
souvent allusion à l’œuvre des Duhamel ?
Quel fut donc le cursus du jeune Henry-Louis Duhamel ? Après ses humanités au collègue d’Har-
court (aujourd’hui Lycée Saint-Louis) à Paris où il ne s’est pas révélé comme un élève brillant, il
montre déjà un goût marqué pour la rédaction et passe pour être doué d’un esprit précis et curieux.
Obéissant à ses parents qui veulent en faire un homme de loi, il étudie le droit à Orléans de 1718
à 1721. Mais il rêve déjà de devenir botaniste du Jardin du Roi, trop frustré de n’avoir pu jusqu’alors
étudier les sciences.
Bref, Duhamel aura dû faire contre mauvaise fortune bon cœur en acceptant de venir à Orléans où
son attention pour le Droit laisse une place à son intérêt grandissant pour les métiers et techniques.
Il découvre ceux-ci dans les quartiers industrieux de ce grand port intérieur sur les bords de Loire,
relais entre Nantes et Paris, ville située aux portes de la capitale et bien connue des rois.
Il est regrettable de ne pouvoir mieux cerner cette période de la vie de Duhamel. Chacun s’accorde
à reconnaître qu’elle fut à la base de sa capacité future d’observer, de décrire les métiers qui enri-
chiront le dictionnaire de l’Encyclopédie et qui révèleront sa facilité de création pour d’abord,
comme nous le verrons, soulager les hommes de leurs souffrances physiques au prix d’expériences
tout azimut.
Enfin, Denainvilliers (Loiret), aux portes de Pithiviers, devint le lieu de retraite de Henry-Louis
Duhamel du Monceau «… toujours inconnu et satisfait de l’être, servant l’amitié, se rendant utile à
sa patrie et ne demandant d’autre récompense que le plaisir d’avoir fait du bien. Pour juger
M. Duhamel, il fallait le voir à Denainvilliers »… ainsi s’exprimait Condorcet dans son éloge funèbre.
Le jeune homme à la conquête des techniques et des sciences
Admis à l’Académie des Sciences en 1728, Duhamel va y retrouver ses amis parisiens après la
publication d’un mémoire sur la maladie du safran, où il estime mettre à profit ses observations
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(1) La carrière de Duhamel a été évoquée de façon magistrale par Condorcet lors de l’éloge qu’il prononça sur Duhamel devant
l’Académie des Sciences (cf. œuvres complètes, tome II, publié en 1804). Par d’autres travaux précis, il est possible de compléter
les investigations en citant : P. Martellière — L’agronome Duhamel du Monceau (1889) et Jean Bourde — Agronomie et agro-
nomes de France au XVIIIe siècle. Citons aussi différents écrits de Mme F. Coqblin, de MM. De Pelet, Raunet et Bruno Dupont de
Dinechin et de L. Plantefol (communication en 1968 à la “société d’étude du XVIIIe siècle”) et de Cuissard… (cf. bibliographie).
Enfin, la biographie de Dupont de Dinechin récemment publiée est appelée à devenir une référence incontournable (1999).
L’ŒUVRE DE DUHAMEL DU MONCEAU :
EXTRAIT DE L’INVENTAIRE DE CUISSARD
• Forêt, sylviculture, bois
Il s’agit du Traité des forêts composé de 8 volumes et d’un supplément qui est le fruit de quarante ans de travail
et se présente comme un ouvrage scientifique et de vulgarisation.
1755 – Traité des arbres et arbustes qui se cultivent en France en pleine terre (2 volumes + 1 supplément de
botanique)
1758 – Traité de la physique des arbres (2 volumes)
1760 – Traité des semis et plantations des arbres et de leur culture (1 volume)
1764 – Traité de l’exploitation des bois (2 volumes)
1767 – Traité du transport des bois et de leur conservation (1 volume)
Cet ensemble va réunir les connaissances de l’époque sur l’arbre, les peuplements forestiers, la technologie et
l’économie du bois. Il deviendra une référence à l’échelle de l’Europe.
• Marine
1747 – L’Art de la corderie perfectionnée, réimprimé en 1769 sous le titre de Traité de la fabrique des manœuvres
pour les vaisseaux
1752 – Éléments d’architecture navale ou Traité pratique de la conservation des vaisseaux (2 volumes)
1759 – Moyens de conserver la santé aux équipages des vaisseaux avec la manière de purifier l’air des salles
d’hôpitaux et une courte description de l’hôpital Saint-Louis à Paris
• Pêche
1762 à 1782 – Traité général des pêches maritimes et fluviatiles (3 volumes + 1 volume de planches)
• Agriculture
1750 à 1761 – Traité de la culture des terres, 6 volumes traduits en anglais dès 1759. Il en publia un abrégé en
1754 sous le titre d’Éléments d’agriculture en 2 volumes
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pour bientôt éliminer le mycélium d’un champignon dévastateur, et recommander des façons cultu-
rales appropriées.
Nommé inspecteur général de la marine, il va parcourir la France. Il rapporte à Denainvilliers des
échantillons de bois, des notes sur les plantes, les métiers, les cultures, les ports, les arsenaux et
les confie à son frère qui expérimente et rédige. Leurs publications connaissent un grand succès.
Les livres, pour élémentaires qu’ils soient considérés par certains, sont lus expressément. De nos
jours, leur intérêt dépasse encore largement celui offert par les gravures et planches qui les ornent,
pourtant devenues une référence d’étape importante de l’histoire des techniques et des sciences à
laquelle il n’est jamais inutile de se référer.
Son œuvre s’avère aussi considérable que diversifiée comme en témoigne l’inventaire de Cuissard
(voir encart, ci-dessous).
1753 – Traité de la conservation des grains et en particulier du froment (1 volume)
1753 – Traité sur la nature et la culture de la vigne (2 volumes)
1762 – Histoire d’un insecte qui dévore les grains de l’Angoumois avec les moyens que l’on peut employer pour
le détruire
1768 – Traité des arbres fruitiers (2 volumes in 4°) (œuvre pour l’essentiel de son frère)
• Les Arts et les Métiers
1747 – L’Art de la corderie perfectionnée, réimprimé en 1769 sous le titre “Traité de la fabrique des manœuvres
pour les vaisseaux”
1761 – L’Art du charbonnier, ou manière de faire le charbon de bois
1762 – L’Art du cirier – L’Art du chandelier – L’Art de faire les différentes sortes de colles
1762 – L’Art du cartier
1763 – L’Art du tuilier et du briquetier
1764 – L’Art de raffiner le sucre
1764 – L’Art du chandelier
1765 – L’Art de la draperie, principalement pour ce qui regarde les draps fins
1766 – L’Art de faire les tapis façon de Turquie, ou tapis de la Savonnerie
1766 – L’Art de friser ou ratiner les étoffes de laine
1766 – L’Art du couvreur
1767 – L’Art du serrurier
1768 – L’Art de réduire le fer en fil connu sous le nom le fil d’Archal
1771 – L’Art de faire différentes sortes de colles
1771 – L’Art de faire les pipes à fumer le tabac
1772 – Fabrique de l’amidon
1773 – L’Art du potier de terre
1774 – L’Art du savonnier
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Digne des grands “esprits du XVIIIe siècle”, Duhamel semble avoir été capable de circonscrire la
quasi-totalité des connaissances scientifiques de l’époque dans de nombreux domaines. Il fit de
même dans l’administration pour servir le Roi à la demande du ministre de la Marine (de Maurepas),
rénover et accroître la flotte. Enfin, ses nombreuses publications relatives à la chimie, à la météo-
rologie, à la physique, à l’agronomie, nous révèlent un homme aux multiples qualités : travailleur
appliqué et infatigable, observateur pertinent, pédagogue et vulgarisateur accompli.
Mais Duhamel est aussi un interlocuteur courtois, respectueux des autres et généreux à l’égard des
hommes sans négliger, jamais, les plus humbles. Très rapidement, à la lecture des livres consacrés
à la forêt et au bois, on trouve, en lui, un personnage en pleine possession des réalités de son
siècle, ce qui le rend encore plus attachant. Pour lui, seul le progrès des techniques peut compenser
l’utilisation des matières premières qui menacent de manquer de plus en plus à une population
croissante.
DU JARDIN DU ROI À LA DÉCOUVERTE DE LA MARINE ET DU BOIS
Frédéric de Phélippeaux, comte de Maurepas, né en 1701, nommé secrétaire d’État à 24 ans,
relance la construction et l’organisation de la flotte royale. Le nombre des vaisseaux, qui n’a pas
changé depuis 1661, doublera en passant de 31 à 64 à la veille de la guerre de Succession
d’Autriche (1741 à 1748) grâce à la capacité d’organisation de Duhamel du Monceau qui deviendra
le spécialiste de la construction navale. Il va y introduire les mathématiques qu’il enseignera avec
succès. Après avoir visité les arsenaux de Brest et de Rochefort, Maurepas fait donc appel à
Duhamel en 1727. En 1731, l’Académie des Sciences se voit confier la mission d’étudier et de
trouver les méthodes pour courber les pièces de bois utiles à la construction des bateaux. Cette
mission incombera à Duhamel auquel est adjoint Georges Leclerc, son cadet de sept ans, qui
prendra le nom de ses terres de Bourgogne : Buffon, dont la statue plantée au cœur du Jardin du
Roi, devenu Jardin des Plantes, face à la “grande galerie”, fait apparaître la magnificence du person-
nage.
Dès 1735, Duhamel voyage et étudie pour la Marine royale. Il se rend successivement à Marseille,
Toulon, en Angleterre, à Rochefort, Lorient, Brest où il établit une école de chirurgie à l’hôpital des
galères en 1738. Cette année-là, Duhamel devient pensionnaire de l’Académie où, toute sa vie, il
travaillera en relation étroite avec les plus grands noms de la Science.
En 1739, Duhamel est nommé inspecteur général de la Marine. Sans évoquer les rapports d’in-
fluence entre Duhamel et Buffon et les inimitiés nées de l’amitié, rappelons que, la même année,
Buffon est nommé intendant des Jardins du Roi, poste convoité par Duhamel, alors que ce dernier
est en mission en Angleterre. Maurepas saura lui adresser une lettre de grande courtoisie évoquant
l’impossibilité de renier la volonté de Fay mort, et l’engagement de sa fidélité à Duhamel qui réussit
déjà pleinement dans sa mission.
La marine accapare de plus en plus Duhamel qui ne renonce cependant pas à l’Académie. Il mène
de front des travaux sur les cordages qu’il préconise d’alléger (2), sur l’histologie, la botanique et la
pharmacologie. En 1740, égal à lui-même, capable de mener plusieurs chantiers de recherches et
de réflexion, il fait diverses observations sur le gui et concourt activement à la création de l’École
des constructeurs de vaisseaux. Divers voyages le mèneront à Brest et à Lorient où il se livre à
diverses “démonstrations” sur le bois courbé par la chaleur. Ces travaux seront publiés vingt-huit
ans plus tard dans son traité relatif au transport, à la conservation et la force des bois ; ils appa-
raissent encore aujourd’hui dans les centres d’études spécialisés comme des thèmes d’expérimen-
tation fort pertinents dans un domaine qui est loin d’avoir été investi en totalité.
En 1774, il procède à plusieurs expériences sur l’inhibition de différentes qualités des bois de
Chêne plongés dans l’eau et sur leur dessèchement à l’air.
Son activité au service de la marine prendra fin en 1752 lorsqu’il sera nommé membre honoraire de
l’Académie de Marine de Brest. Au cours de cette partie de sa vie, il aura su développer des
recherches fondées sur l’observation de la nature et les analogies qu’elle inspire. C’est ainsi qu’il
associe la notion d’accroissement du diamètre des arbres à celui des os, la conservation des
graines et des semences sur terre ou sur mer. Entre 1750 et 1761, il écrit un traité de culture des
terres qui va être traduit en Angleterre comme une sorte de réponse à la traduction qu’il a faite de
l’œuvre de Tull parue en 1733 “Hoem – horse – husbandry”.
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(2) Selon M. de Pelet, Duhamel a réalisé de nombreuses expériences en vraie grandeur ou à échelle réduite sur des bateaux ; les
gains de poids des cordages ont accru la maniabilité des gréements, la vitesse des vaisseaux et aussi les conditions de travail
des marins.
Quinquagénaire, Duhamel expérimente, étudie, rédige, publie des travaux dans les domaines les
plus divers : l’architecture navale (1754), la conservation des grains (1753) ; il traite des arbres et
arbustes qui se cultivent en France en pleine terre, des abeilles, des étuves, des moulins, de la
paramécie, de la physique de l’arbre, de la santé des équipages, de la culture de la vigne, de l’uti-
lité des méthodes botaniques, etc.
Enfin, Duhamel s’est aussi révélé comme un détecteur de compétences et d’hommes de qualité
dont la marine a besoin. Il s’est avéré un pédagogue irremplaçable pour mobiliser les esprits et les
énergies tant pour la marine que pour la recherche et, bientôt, pour la forêt.
LA GRANDE ŒUVRE FORESTIÈRE
Au cours du XVIIIe siècle, la capacité pour la France de produire du bois en quantité suffisante pour
les métiers, les besoins domestiques et la marine, est un sujet de préoccupation grandissante. Tout
au long de sa vie, face aux besoins d’une population croissante, Louis XV souhaite disposer d’une
marine plus forte et renouvelée pour commercer et importer des produits essentiels ou nouveaux,
mais aussi assurer la réalité de la puissance du pays. Cette époque verra se développer la compagnie
des Indes qui devient florissante.
En 1789, la superficie de la forêt française est de l’ordre de 6,5 à 9,5 millions d’hectares selon les
auteurs. Aujourd’hui, 15 millions d’hectares qui résultent pour certains massifs des efforts accomplis
par des reboiseurs de l’époque de Duhamel, plus préoccupés par le rendement de la forêt que par
une réflexion plus large préalable à l’installation des arbres. « Leur intérêt est le seul objet qui fixe
leur attention, c’est l’unique but et le seul mobile de leur industrie ». On est loin des préoccupations
actuelles mais, ici, Duhamel incite à penser qu’il se pose en précurseur d’un mouvement éco-
logique, comme le confirme son attachement à inscrire l’homme, l’animal et la plante dans leur
milieu ambiant, bref leur environnement.
Dans son article sur “Duhamel du Monceau ou le bon sens en sylviculture” paru dans la revue La
Forêt privée en 1981, Louis Roussel résume l’importance des boisements décrits par Duhamel et
réalisés sur de grandes surfaces en forêts de Saint-Germain, de Fontainebleau, du Rouvray où
furent introduites différentes essences par semis directs ou après passage initial en pépinière :
Bouleau, Hêtre, Charmes, Pins. Les introductions sont faites selon la nature des sols, des espace-
ments précis et une attention particulière à la qualité des graines utilisées. Enfin, les « labours
d’entretien sont prévus ainsi que des regarnis », bases toujours actuelles des règles culturales de
boisement.
Les publications forestières
La description de l’œuvre forestière de Duhamel, dans ce qu’elle a d’essentiel à la compréhension
des phénomènes et à l’appréciation des conséquences des travaux les plus pertinents sur l’évolu-
tion des recherches d’aujourd’hui, laissera certains spécialistes sur leur faim. Pour d’autres, elle
contribuera à mieux cerner la problématique sylvicole et les potentialités sans doute trop vite
oubliées ou délaissées du bois, matériau moderne, matière première de proximité, renouvelable. Le
Traité complet des bois et forêts de Duhamel se compose de divers ouvrages cités en encart
(p. 147).
Il s’agit de publications d’un homme d’âge mûr, fruits de la réflexion et des expérimentations néces-
saires commencées bien avant 1758 dans le cadre d’un approfondissement des connaissances
relatives à l’agriculture, aux essences ligneuses et à l’utilisation des bois dans la marine. Les fores-
tiers savent ce que leur métier exige de réflexion, de temps d’analyse puis de synthèse avant d’en-
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Extrait de La Physique des Arbres, Livre I, Chapitre V Des racines et des branches, Planche VI
Duhamel du Monceau, 1788.
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Extrait Des Semis 
et Plantations des Arbres,
et de leur culture,
Livre II
Des différentes façons 
de multiplier les Arbres,
Planche III.
Duhamel du Monceau, 1780
treprendre et de définir les principes de leur action. L’œuvre de Duhamel marque la fin de la toute
puissance des règles juridiques pour préserver la ressource forestière. Elle introduit les rapports de
l’arbre, de la plante avec le sol ; l’agronomie moderne est née ; elle va contribuer à accroître l’offre ;
seul moyen de répondre à la pénurie.
Duhamel, pionnier de la génétique forestière
Mais l’originalité de Duhamel la plus marquante dans le domaine forestier apparaît lorsqu’il jette les
bases de la génétique en énonçant que «… un arbre isolé… qui est souvent de vilaine figure parce
qu’il aura éprouvé dans sa jeunesse beaucoup d’accidents… n’est pas rabougri par son essence,
[mais]… donne ordinairement beaucoup de semences propres à former de beaux arbres ». “Gibbus
gibbum generat” : il est passé en proverbe que des pères ou des mères boiteux ou difformes
procréent des enfants difformes ; si cela est vrai, ce n’est que quand la difformité des pères est
d’origine héréditaire… Il faut, dans la suite des générations, distinguer les défauts héréditaires de
ceux qui ne sont qu’accidentels.
Aussi, le Traité complet des bois et forêts apparaît-il comme l’aboutissement de vingt-cinq ans de
travaux, comme l’affirme B. Dupont de Dinechin, couvrant la logique de filière de l’arbre en forêt à
son exploitation, son transport et les qualités mécaniques de son bois : véritable traité de l’éco-
nomie du bois soumis aux demandes des utilisateurs, aux règles de droit, aux usages qui autorisent
le flottage notamment.
Les arbres, les arbustes. Le premier traité de botanique forestière
Le “Traité des arbres et des arbustes qui se cultivent en pleine terre” (1755), en deux volumes
auxquels s’ajoute un supplément de botanique forestière, est le résultat d’un travail certes impor-
tant mais surtout original. Duhamel traite de 191 genres et 1 000 espèces en soulignant, avec son
pragmatisme habituel, avoir préféré le classement de Tournefort, plus accessible aux propriétaires
forestiers, à celui de Linné. Cet ouvrage de botanique forestière est le premier du genre jamais
publié, « précis dans ses descriptions, d’un usage facile et rendu attrayant par la qualité des illus-
trations dont la plupart sont d’anciennes gravures du XVIe siècle ». L’application avec laquelle
Duhamel a réalisé cet ouvrage s’explique aussi par l’attention qu’il n’a jamais cessé de manifester
à l’égard des grands arbres et, si la botanique constitue à cette époque un centre d’intérêt scienti-
fique de premier rang pour des raisons pratiques (les médications, l’ornement, l’alimentation),
l’apport de Duhamel constitue un événement. De sa connaissance des essences provenant du
monde entier qu’il observe au fur et à mesure de leur introduction dans le jardin du Roi, il va tenter
de tirer un profit immédiat dans l’acclimatation et l’utilisation des espèces correspondantes pour les
boisements rendus prioritaires du fait des craintes grandissantes vis-à-vis du manque de bois. À
titre d’anecdote, l’histoire des trois graines de Cèdres confiées à Jussieu par un collègue anglais
est révélatrice du prix attaché par la société aux grands arbres. Le Cèdre installé dans le parc du
château de Vrigny (Loiret) et l’acquisition du premier Ginkgo biloba au prix de 40 écus témoignent
de cet intérêt jamais démenti.
L’économie forestière – L’exploitation
“De l’exploitation des bois ou le moyen de tirer un parti avantageux des taillis, demi-futaies et hautes
futaies et d’en faire une juste estimation. Avec la description des arts qui se pratiquent dans les
forêts : faisant partie du Traité complet des bois et des forêts (1764), avec approbation et privilège
du Roi” constitue un ouvrage où le lecteur est conduit de la pratique à la théorie sans extrapolation
hasardeuse. Le chemin passe par les sites d’expériences. Les praticiens d’aujourd’hui trouveront
toujours beaucoup d’intérêt à consulter ce traité de sylviculture qui se présente en deux volumes,
trois parties et cinq livres auxquels est adjoint tout naturellement celui des bois qui se présente lui
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aussi en deux volumes, trois parties et cinq livres. C’est la base de ce qui aurait dû susciter l’intérêt
de la société pour la filière-bois, qui demande aujourd’hui encore une très grande attention.
Une première partie propose au lecteur des considérations générales sur la nature des traitements
appliqués aux taillis et aux futaies, sur l’exploitation des bois et sur diverses références scienti-
fiques de l’époque pour lutter contre les coutumes injustifiées en matière d’abattage et de préser-
vation de la qualité des bois. Des méthodes d’estimation y sont également exposées.
Une seconde partie est consacrée principalement à la futaie pour bien gérer et apprécier les causes
d’endommagement des arbres et des bois.
Une troisième partie traite de l’exploitation des bois “quarrés” et des bois ronds, ainsi que de la
distinction entre les bois droits et les bois courbes.
Après avoir exposé la façon d’équarrir les bois et relaté diverses destinations des bois droits ou
courbés pour le bâtiment civil, la marine et celle des bois de sciage, Duhamel s’attarde, et c’est
essentiel, sur les “défauts capitaux” des bois abattus. Il conclut son ouvrage en rappelant et préci-
sant la méthode de cubage des bois, sous le titre “Du Toisé des bois quarrés”.
Cet ouvrage vaut aussi par le style et la bonhomie de l’interpellation de l’auteur au lecteur. Dans sa
préface, Henry-Louis Duhamel du Monceau a averti le lecteur de l’intérêt qu’il porte au propriétaire
qui, au moment de la coupe, va récupérer le fruit de son investissement. Il s’interroge sur le fait de
savoir si « ce livre sérieux ne risque pas de l’ennuyer » : « je n’ignore pas que la plupart des hommes
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Extrait Des Semis et Plantations des Arbres, et de leur culture,
Livre IV Des Attentions, Planche X.
Duhamel du Monceau, 1780
préfèrent être amusés à l’avantage d’être instruits et que le moyen de plaire, surtout aux gens
opulents, serait de leur fournir des idées pour faire dans leurs terres un pompeux étalage de toutes
les magnificences qui les entourent dans les grandes villes ».
Enfin, ce livre nous fait partager le respect de son auteur pour les « ouvriers qui travaillent en forêt
et qui ont été ses maîtres ». Ce que veut Duhamel, c’est faire progresser la vérité à partir de la
physique mais sans esprit de système : « il faut faire de la physique la base de raisonnement, éviter
de généraliser des faits particuliers, fonder sur l’expérience l’édifice que nous entreprenons
d’élever ».
C’est ainsi que Duhamel va exposer toute une série d’expériences pour approfondir les réactions
des arbres et mieux les conserver après abattage. Les arbres abattus rapidement sont-ils préservés
de dessèchement ? L’influence du gel ou du vent qui conduit à l’abattage des arbres est-elle de
nature à modifier la qualité des bois ? En observant les conséquences de la rigueur de l’hiver 1709,
Duhamel considère divers facteurs susceptibles d’influencer la qualité des bois. Il évoque ainsi la
“loi de la sève” étroitement liée au “jeu des thermomètres, des baromètres et des hygromètres”. On
peut imaginer ici toute l’influence de son ami Réaumur avec lequel il fit de nombreuses observa-
tions agroclimatiques. Aussi contribuèrent-ils tous les deux à introduire une notion nouvelle, celle
de la prévision dans le processus de la culture sachant qu’aujourd’hui, Henry-Louis et Alexandre
sont considérés comme les pères de la météorologie après avoir, dans le Pithiverais, effectué des
observations journalières de 1740 à 1782 pour l’Académie des Sciences.
Duhamel résume les conclusions de ses expériences sur l’abattage des arbres comme ceci : « en
un mot, tout ce que nous avons dit jusqu’à présent concourt à prouver qu’il y a un avantage consi-
dérable, lorsqu’on veut ménager la bonne qualité des bois, à écorcer, ou même équarrir les arbres
aussitôt qu’ils ont été abattus ».
Ces préconisations sont à la base du cahier des charges des exploitations forestières d’aujourd’hui,
même si les bois sont désormais écorcés en scieries et traités pour les préserver des dégradations
du temps.
De la même façon, le séchage des bois, qui est loin d’avoir livré tous ses secrets, trouve ses bases
dans les investigations de Duhamel qui s’est exprimé avec une rigueur que seule l’expérience
pouvait permettre, même si elle est imparfaite aux yeux des spécialistes d’aujourd’hui formés par
les acquis de deux siècles de travaux scientifiques.
Du transport et de la conservation de la force des bois (1767)
Le lecteur dispose de nombreuses informations sur les principales utilisations du bois dans les
domaines de l’époque. Le transport est l’occasion, pour Duhamel, d’évoquer les usages et les
règles du flottage, ainsi que les modalités du classement et de la commercialisation des bois.
Le livre second nous informe du stockage des bois et des conséquences de son comportement
vis-à-vis de l’air et de l’eau. De l’observation naissent des recommandations. Il refuse tout crédit
“aux traditions remplies d’erreurs” ; ses expériences lui révèlent le rôle de l’eau dans le bois, une
première approche de l’idée de “l’eau de constitution”.
Duhamel va jouer un rôle important jusqu’à nos jours en raison des expériences réalisées et décrites
qui vont apporter aux marins des acquis et des certitudes. Il affirme que le bois ne se conserve
dans l’eau que s’il est sain, d’abord.
Ces expériences entreprises dès 1740 sur la densité des bois, au moyen de pesées successives et
d’échantillons variés, ont quelque chose de pittoresque mais elles préfigurent des méthodes désor-
mais connues des biologistes ou des autres expérimentateurs.
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Enfin, Duhamel multiplie les expériences mettant en contact le bois avec le feu, ou avec différents
produits destinés à mieux le protéger. Il utilise pour cela des dispositifs expérimentaux quelquefois
surprenants. N’annonce-t-il pas les prémisses de la rétification des bois ? (procédé correspondant
à une sorte de torréfaction).
Le livre V expose les connaissances en matière de résistance des matériaux, des forces internes du
bois, et de leurs supports, les fibres.
Cet ouvrage constitue sans doute l’œuvre maîtresse de Duhamel.
Du bois à l’architecture navale
Le “Traité pratique de la construction des vaisseaux”, que publia Duhamel en 1752, ne contient pas
moins de 484 pages et 24 planches hors texte. Il a pour autre titre “Éléments d’architecture navale”.
Si Duhamel n’est pas un homme du métier, il a montré une fois encore sa capacité à tirer parti de
la connaissance et du savoir-faire des autres, c’est-à-dire des professionnels et des travaux déjà
publiés. Cet ouvrage est reconnu comme le premier véritable traité de construction. Ici encore, le
lecteur pourra s’instruire avec bonheur en lisant la préface avant de disposer d’éléments pratiques
relatifs aux proportions des vaisseaux, aux techniques utilisées sur des exemples précis. Duhamel
ouvre, à qui voudra le lire, les portes donnant sur le jardin secret des constructeurs. Cet ouvrage
fut un autre grand succès à l’actif de Duhamel puisque, sept années après sa publication, il fut
réédité.
Enfin, après l’ouvrage de Dassié paru au XVIe siècle, le “Traité pratique de la construction des vais-
seaux” de Duhamel figure comme le véritable point de départ d’une série de publications maritimes,
telles que celles de Nicolas-Charles Ronne en 1787 “L’Art de la marine” et d’Honoré Val du Clair-
bois en 1787 “Traité élémentaire de la construction des vaisseaux à l’usage des élèves de la marine”.
Ces trois hommes réalisèrent des ouvrages complémentaires connus deux siècles durant par tous
les amateurs de marine de l’Ancien Régime.
CONCLUSIONS
Ce rapide survol de l’œuvre de Duhamel reste forcément incomplet ; sachons cependant que
Duhamel s’y révèle comme un pragmatique, un pédagogue, un vulgarisateur à l’esprit quasi
universel pour son temps. Et son approche humaniste des grands problèmes de son époque lui
confère des attitudes pro-écologistes tant son désir est grand de mieux relier l’homme comme la
plante à son milieu.
Condorcet en fait l’un des hommes les plus instruits de l’Europe, dans toutes les branches de la
science (95 articles parus dans les mémoires de l’Académie, 10 observations, 31 ouvrages). Si la
botanique reste son domaine de prédilection, rappelons qu’il aura été le premier à distinguer la
potasse de la soude, au prix d’études très méticuleuses sur les végétaux réduits à l’état de cendres.
La diversité des cas étudiés peut enthousiasmer le lecteur tant il ressent chez Duhamel une honnê-
teté scrupuleuse, un amour de la vérité interdisant les procédés brillants.
Il prône une authentique formation intellectuelle cartésienne, base de toute démarche scientifique et
fait apprécier sa capacité à maîtriser les langues étrangères (traduction des œuvres de Tull, de son
livre “De la physique des arbres”, en italien).
Enfin, Duhamel et son frère auront réussi une œuvre d’une importance considérable grâce à leur
rigueur. Henry-Louis Duhamel refuse toute démagogie et se méfie des raisonnements hâtifs
exprimés avec un enthousiasme excessif. Tout à sa tâche, au service des autres pour leur trans-
mettre le savoir qui nous éblouit si souvent, il a aussi consacré pleinement sa voie à Dieu. À sa
mort, sa bibliothèque ne contenait pas moins de 65 ouvrages religieux. M. Raunet, nous rappelant
son attitude de croyant devant “l’auteur de la nature”, donne une dimension spirituelle de l’enga-
gement de Duhamel qui a, en définitive, consacré sa vie aux autres, à tous les instants, se faisant
accompagner d’une adolescente encore bien timide : la Science.
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IL Y A TROIS CENTS ANS NAISSAIT DUHAMEL DU MONCEAU (1700-1782) (Résumé)
L’année 2000 est l’occasion de célébrer Duhamel du Monceau qui est né il y a 300 ans, est connu comme le
“père de la sylviculture” et est à l’origine, conjointement avec son frère, d’une œuvre gigantesque qui concerne
non seulement la forêt, la sylviculture et le bois, mais encore la marine, la pêche, l’agriculture, l’art et l’artisanat.
Dans le domaine forestier, il a notamment jeté les bases de la génétique des arbres et arbustes, rédigé le premier
traité de botanique forestière, dégagé les principales règles de culture et exploitation des peuplements, étudié la
qualité du bois et approfondi l’utilisation de ce matériau en architecture navale.
DUHAMEL DU MONCEAU (1700-1782) - BORN 300 YEARS AGO (Abstract)
The year 2000 will be an opportunity to celebrate Duhamel du Monceau, the “founding father of silviculture”, who
was born 300 years ago. He and his brother were behind a tremendous undertaking covering not only forests,
silviculture and wood, but also seamanship, fisheries, farming, art and craftsmanship. In the area of forestry, he
laid down the foundations for the genetics of trees and shrubs, wrote the first treaty on forest botany, identified
the main rules for growing and managing stands, studied the quality of wood and investigated the use of this
material in naval architecture.
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